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MERCREDI 5 août2015. Il est 7 h00,lorsque notre équipe dereporters prend la route,en direction du sud duGabon pour un périplede cinq jours qui nous aconduit à Lambaréné,Fougamou, Mouila,Ndendé, Mbigou, en pas‐sant par le villageDouano 2, dans le dépar‐tement de la Doutsila(Nyanga), jusqu'à lamontagne ''mythique''

de Niali... À Fougamou, nousavons rencontré desjeunes exploitants desable des rivières et despêcheurs de crevettes,découvert les majes‐tueuses chutes de l'im‐pératrice Eugénie, etfaire connaissance avecles taxis‐pirogues de laville. A Mouila, nousavons fait un tour aumystérieux lac bleu etvisité le célèbre collègecatholique Val Marie.  ÀMimongo, nous avonsété émerveillés par lepont centenaire enlianes qui relie les quar‐tiers Mandji à Pongui.

Que dire aussi de cesmariages mixtes réussisentre pygmée de Mi‐mongo et ''nous'' ? Voustremblerez également àla vue du tristement cé‐lèbre ravin Toumou(200 m de profondeur),situé à un jet de pierredu village Dibamba, surla route de Koula‐Mou‐tou. Comment aussi nepas être admiratifs dutravail accompli parl'entreprise chinoiseCovec, adjudicatrice dumarché de la routeNdendé‐Tchibanga, quiavance à grand pas. Attachez vos ceinture,c'est parti ! 

Sur la route du sud 
Willy NDONG
Lambaréné/Gabon 

TOUT au long du trajet Li‐breville‐Lambaréné, auxabords de cet axe routiertrès fréquenté, surtout leweek‐end, l'on observedans les différents villagestraversés des produits dela chasse et de l'agricultureproposés à la vente par lesvillageois. Il s'agit notam‐ment, pour des produits dechasse, des antilopes, ga‐zelles, porcs‐épics, civettes,crocodiles... Au village Paris‐Bifounnous étions intéressés parune antilope. «Elle coûte 25
000 francs», nous indiqued'entrée la vendeuse.«Trop cher. A 20.000 F, le
compte est bon. Et c'est

notre dernier prix. Pas
plus», lui avons‐nous rétor‐qué. Embarrassée, la vendeusepropose, « Le propriétaire
du gibier n'est pas là en ce
moment. Patientez, à son

retour, peut-être qu'il
consentira à revoir à la
baisse le prix de l'antilope».Après plusieurs minutesd’âpres négociations, elle"init par céder et acceptede nous l'accorder au prix

de 20 000 francs. A la satis‐faction de tout le monde.Mais le ''pire'' était à venir.En effet, après avoir dé‐pecé le gibier, quelle ne futpas notre surprise deconstater que notre anti‐
lope portait deux ''bébés''.On a compris pourquoi labête était si volumineuse.On a beaucoup regrettéd'avoir acheté une antilope''en clope''. Surtout d'avoirindirectement participé à

l'abattage d'un animal quiaurait dû être protégé.Quant aux produits agri‐coles, on a l'embarras duchoix entre régimes de ba‐nanes dont les prix oscil‐lent entre 2000 et 10 000francs, selon l'importancedu régime. «La route est
réellement un facteur de dé-
veloppement socio-écono-
mique. Avant la route, nous
éprouvions des dif!icultés à
écouler nos produits. Mais
depuis la construction de la
Nationale, il nous suf!it
juste d'aller dans les plan-
tations, récolter nos pro-
duits et venir les exposer
sans dif!iculté aux abords
de la voie, et nous gagnons
notre vie», nous a con"iéune agricultrice, au niveaudu village Ekouk.

Les produits agricoles et de chasse aux abords de la voie
W.N.
Lambaréné/Gabon 

Une vue des produits exposés aux abords
des routes.
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Une jeune vendeuse proposant
du gibier.
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APRÈS avoir parcouru ladistance Libreville‐Lam‐baréné (228 Km) en 3heures et 50 minutes,nous arrivons en"in dansla ville du Dr AlbertSchweitzer. En ce jeudi 5août 2015, la cité respirela quiétude, les habitantsvaquent à leurs occupa‐

tions habituelles. Et leseaux du "leuve Ogoouésont en décrues en ce mi‐lieu de saison sèche. Dupont d'Adouma, on peutapercevoir, de loin, aunord du chef‐lieu de laprovince du Moyen‐Ogooué, plusieurs magni‐"iques bancs de sable enforme de lamelle aux cou‐leurs sucre d'orge qui co‐habitent en toute quiétudeavec la petite forêt duquartier des privilégiés. 

« En cette période de l'an-
née, l'Ogooué est magni-
!ique. Les bancs de sable
sont partout, au grand
bonheur de nos enfants qui
peuvent sans inquiétude se
risquer d'aller au large.
Dommage qu'il ne manque
que les dauphins pour ren-
dre encore un peu plus
beau le spectacle offert»,indique Aristide Koumba,un habitant d'Adouma, vi‐siblement heureux à la vuede ce spectacle enivrant. 

Les bancs de sable d'Adouma 
W.N.
Lambaréné/Gabon 

Une vue d'un banc de
sable qui se découvre
en saison sèche au mi-
lieu du fleuve Ogooué
qui encercle la ville de

Lambaréné.
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UN adage populaire dit quel’oisiveté est mère de tousles vices. C'est justementpour ne pas tomber dansles travers liés à l'inactivitéque certains jeunes deLambaréné se sont consti‐tués en petites associationspour mieux gagner leur vie

durant la période des va‐cances, et préparer aumieux la prochaine rentréescolaire.  C'est le cas dujeune Gilles Moundenda,élève en classe de pre‐mière au lycée Charles Me‐fane. « Depuis que je suis en
classe de CE1, j'exerce le
métier d'écailleur de pois-
son au débarcadère, situé
au quartier Isaac. Nous
sommes regroupés en
équipes de travail. 75 % des

jeunes ici sont scolarisés. À
la demande de nos clients,
nous transformons le pois-
son frais des lacs en prêts à
cuire, en poissons salés ou
en !ilets. Le boulot débute
vers 6 heures du matin,
pour s'achever parfois vers
23 heures, en fonction de la
clientèle. Pour ma part, je
peux m'occuper de 200
poissons par jour pour un

revenu journalier d'environ
40 000 francs. Nous épar-
gnons cet argent, en plus
des tontines que nous fai-
sons entre nous. Ce sont les
avantages de ce job. Côté
inconvénients, nous
sommes parfois victimes de
morsures des serpents dans
l'eau. Mais dans l'ensemble,
c'est bon pour nous», a‐t‐ilindiqué. Et qui a dit que le poissonde Lambaréné ne nourris‐sait pas son homme?   

Ecailleur de poissons 
Activités de vacances 

W. N. 
Lambaréné/Gabon 

Le jeune Moundenda
présentant son œuvre :

du poisson à saler.
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Au départ comme à l'arrivée sur la Nationale 1, ici vue de nuit, la route menant
vers le sud du Gabon.
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